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BURGER ( Godefroy-Auguste ),

poète allemand, né le 1". janvier

174B, à Wohnersweude, village de

la principauté de Halberstadt, où son

père était pasteur luthérien. 11 montra

dans son enfance peu de dispositions

à l'étude ; la Bible et les Cantiques

avaient seuls des attraits pour lui ; il

les savait par cœur, et ses premiers

essais de versification furent des imi

tations de Psaumes, qui, dans leur

imperfection , annonçaient de la verve

et une oreille juste. C'est à cette pre

mière nourriture de son esprit qu'il

faut attribuer les locutions bibliques,

les allusions au christianisme , et le

style , pour ainsi dire , d'église qu'on

retrouve jusque dans ses poésies ero

tiques. 11 aimait la solitude , et s'aban

donnait aux sentiments qu'inspirent

les déserts et les sombres forêts. De

l'école d'Ascbersleben, où demeurait

son grand-père maternel, et qu'il

quitta à la suite d'un châtiment brutal

qui lui avait été infligé pour une épi-

gramme, il fut envoyé au Pédago-

gium de Halle; mais, ni dans l'une

ni dans l'autre de ses institutions , ses

progrès ne furent sensibles. 11 ne

montra de goût que pour les leçons

de prosodie et de versification qu'on

donnait aux élèves du Pédagogium,

et que partageait aussi son ami Gô-

kingk , devenu célèbre dans la suite

par des épîtres et des chansons (1).

En 1764, Bùrger, destiné à la car

rière ecclésiastique, commença à sui

vre les cours des professeurs de l'uni

versité. Klotz, savant humaniste, l'ad

mit au nombre des jeunes gens dont

il se plaisait à cultiver les dispositions;

mais cette société ne paraît pas avoir

eu sur le caractère moral de Bùrger

une influence aussi heureuse que sur

(1) M. Gokingk a pleuré in mort prématurée de
•on ami Biirgerdajis nue «légie.
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son talent. Sa conduite iudtsposa

contre lui son grand-père Bauer, et

ce fut avec peine qu'il obtint de lui de

nouveaux secours, et, en 1768, la

permission de se rendre à Gôttingue,

pour y faire des études de droit , au

lieu de celles de théologie. Ce chan

gement ne le rendit pas appliqué;. ses

mœurs se corrompirent , et son grand-

perc l'abandonna. Biirgerfit des dettes,

et sa position serait devenue tout-à-

fait désespérée , sans l'appui de quel

ques amis. Une réunion mémorable

dans les annales de la littérature alle

mande venait de se former à Gôt

tingue; elle comptait parmi ses mem

bres, Boje, Biester, Sprengel, Hoiiy,

Miller, Voss , les deux comtes de Stol-

berg, Ch.-Fr. Cramer, Leisewitz, etc.

Biirger y fut admis. Tous étaient ver

sés dans la littérature grecque et ro

maine; et cependant tous idolâtraient

Shakespeare. Ce phénomène, qui ne

peut s'expliquer ni par les préven

tions nationales, ni par l'ignorance

des grands modèles, tient à l'ensemble

du système et de l'organisation des

peuples du Nord. Bùrger fut ( au

choix des critiques des différentes

écoles), ou le fruit ou la victime de

l'enthousiasme qu'il partageait avec

ses amis pour le tragique anglais. Le

Recueil de vieilles Ballades, princi

palement écossaises, publié dans ce

temps par le docteur Percy, ne fit

qu'accélérer sa marche dans la direc

tion qu'il avait prise, et lui inspira

quelques-unes des productions que

ses concitoyens admirent le plus.

M. Boje fut celui de ses amis qui

exerça l'influence la plus marquée sur

le choix et l'ordonnance de ses com

positions. Il lui apprit à faire diffici

lement des vers faciles , et c'est à ses

conseils sévères que la période poé

tique de Bùrger doit en grande partie

celte correction, cette rondeur qui

 



mirent son imagination , et sa Léo

nin parut, pour être incessamment

répétée dans toutes les parties de l'Al

lemagne. Peu après l'impression de

cette ballade, une circonstance vint lui

inspirer jilus de confiance encore dans

son talent. Faisant un voyage dans

son pays natal, il entendit un soir,

dans la chambre à côté de celle où il

couchait , le maître d'école lire 4

une assemblée de villageois réunis à

l'auberge, la Leonore , qui venait de

paraître , et celte lecture accueillie par

les plus vifs applaudissements. Ce

succès le flatta plus que les éloges de

ses amis. Vers ce temps, il épousa

la fille d'un baillif banovrien ; appelé

léonhart; mais cette union ne fut

pour lui qu'une source d'amertume ,

une malheureuse passion pour la

sœur cadette de sa femme s'étant allu-

fflee dans son cœur. La perte d'une

somme dont son grand-père lui avait

fait don avait, commencé ses embar

ras de (orlunc; l'entreprise de l'ex

ploitation d'une grosse ferme qu'il ne

s»lpas régir, les accrut , et la démis-

S1»u de sa place qu'il fut obligé de

""Mer en mRf. à la

la toute la recompense publique qu ob

tint, durant sa vie, un des auteurs

favoris de sa nation , qui , très jeune

encore, avait joui d'une grande re

nommée. A peine les cendres de sa

femme e'taient- elles froides , qu'il

e'pousa cette Molly, que ses poésies

n'ont rendue que trop célèbrej, et qui

avait empoisonné 1 existence de sa

soeur; mais il ne jouit pas long-temps;

du bonheur après lequel il avait tant

soupiré : elle mourut en couches au

commencement de i n86. Denuis nu

moment , il ne fit que languir , et le

feu de son génie parut s'éteindre avec

celle qui l'avait si long-temps nourri.

A peine eut-il, dans des intervalles

de forces renaissantes , la faculté d'a

chever son Cantique des Cantiques,

espèce de dithyrambe , ou hymne

nuptial , destiné à célébrer son union ,

et qui est uu monstrueux mélange

de passions frénétiques, d'idées re

ligieuses , et de phrases ampoulées.

Ce fut la dernière production de

Bùrger. Ayant étudié la philosophie

de Kant, il eut l'idée de s'en faire une

ressource à Gôttingue, où elle n'avait
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ranimèrent son courage. La fortune

paraissant lui sourire de nouveau , il

forma le projet de se remarier, pour

donner une mère à ses enfants. Dans

un des moments où cette idée l'occu

pait le plus , il reçut une lettre de

Stuttgard, dans laquelle une jeune

personne, dont le style annonçait un

esprit cultivé, et les sentiments une

ame élevée et sensible, après lui avoir

peint avec enthousiasme l'impression

que ses poésies avaient faite sur elle ,

lui offrait son cœur et sa main. Biir-

ger ne parla d'abord de la chose qu'en

plaisantant ; mais les informations qu'il

prit sur le caractère , la fortune et l'ex

térieur de son correspondant, ayant

enflammé son imagination, il fit le

voyage de Stuttgard, et en ramena

une femme qui empoisonna et désho

nora le reste de ses jours. En moins de

trois ans, il se vit dans la nécessité de

s'en séparer par le divorce , et l'épuise

ment de sa santé se joignit à un dénû-

ment absolu. Enfermé dans une .pe

tite chambre, le poète favori de l'Al

lemagne consuma les restes de ses for

ces en traductions commandées par

quelques libraires étrangers ; mais la

maladie et la douleur lui ôlèrcnt bien

tôt jusqu'à cette ressource , et il serait

mort dans la plus affreuse indigence,

si le gouvernement de Hanovre n'eût

versé sur lui, quelques bienfaits. 11

mourut le 8 juin 1 794, d'une maladie

de poitrine, dont il avait constamment

méconnu le danger. Biirger n'est re

marquable que comme poète lyrique.

Il s'est essayé dans tous les genres qui

appartiennent à cette branche des pro

ductions du génie; mais il n'a émi

nemment réussi que dans la chanson

et la romance. Nous pensons qu'on

caractérisera assez bien son talent, en

disant que son imagination est plus

fraîche que riche, qu'il a plus de sen

sibilité que d'élévaùoq , plus de naï

veté et de bonhomie que de délica

tesse et de goût. Son style brille par

la clarté, l'énergie, et une élégance

qui tient plutôt au travail qu'à une

grâce naturelle : il a , en un mot, toutes

les qualités qui plaisent au grand nom

bre. N'accordant le titre de poètes

qu'à ceux dont les chants étaient pro

pres àdevenir populaires, il s'accoutu

ma d'assez bonne heure à rejeter tout

ce qui ne lui paraissait pas intelligible

et intéressant pour toutes les classes

de lecteurs. Toujours clair et énergi

que , il n'est jamais ni bas , ni trivial ,

et si, dans le choix des détails, on dé

sire quelquefois plus de goût et de

délicatesse, ses sentiments sont cons

tamment nobles , et le but moral du

plus grand nombre de ses poèmes

tout-à-fait irréprochable. Quelques-

uns respirent la piété et l'amour de la

vertu la plus pure. Wieland a dit

(Mercure allemand, de 1778, vol.

III, p. <p ), qu'en composant sa chan

son intitulée : Mœrmerkeuschheit ( la

Chasteté de l'homme), Biirger avait

mieux mérité de la génération nais

sante et des générations futures de sa

nation, que s'il avait écrit le plus beau

des traités de morale. Ce morceau a

été inséré dans la plupart des recueils

d'hymnes à l'usage de la communion

luthérienne. On a trois éditions des

œuvres de Biirger; les deux premiè

res parurent de son vivant, en 1 77^8

et en 1789 (2 vol. in-8°. ), et la ù'.

après sa mort , par les soins de son

ami, M. Ch. Beinhard ( 4 vol. 1 796-

1798), toutes les trois à Gôttingue.

La dernière offre quelques œuvres

posthumes et des mélanges en prose j

chacune a des avantages qui la distin

guent , et offre la même variété de

chansons, d'odes, de romances, de

ballades, de sonnets (qu'il s'efforça de

remettre en honneur parmi ses coin-

patriotes), et des épigranimes. Nous
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populaire , dont on retrouve les traces

dans différentes contrées du Nord.

{Voyez Percy, Beliqiies of ancient

poetry. t. III, p. 126; MonMy ma

gazine, sept. 1 796 ; et -^age ogEhe,

ancienne ballade danoise , publiée par

le professeur Rahbek , Copenhague ,

1810, in-8 '0 La Léonore a été' tra

duite en danois, en 1 788 ; sis fois en

anglais, parMM. Stanley, Pye, Spen

cer, etc.; et de l'anglais en français ,

par S. Ad. de la Madelaine , en 1 8 1 1 .

lia traduction de M. Spencer est ac-

compagne'edegravuresd'aprèsles des

lins de lady Diana Bcauclerc. Deux

compositeurs allemands l'ont mise en

musique. Biirger a paru très mé

content du grand succès de cette pro

duction de sa jeunesse. Il lui préférait

un grand nombre de ses poèmes , et

était fe premier à blâmer l'abus pué

ril des onomatopées cpi'il s'y était per

mises. III. La Fille du ministre de

Ttutbenhain. C'est l'histoire de la sé

duction et de la fin tragique d'une

jeune fille. On y trouve , comme dans

presque tous les poèmes de Biirger ,

•les détails de mauvais goût , mais l'en-

ironiquement de vouloir bien met

tre Anacréon en hexamètres , quand

il aurait achevé sa version d'Homère

en ïambes allemands. IX. Une excel

lente traduction du Macbeth de Sha

kespeare. X. Des morceauxde poétique

et de rhétorique en prose. Il avait

commencé à écrire des observations

critiques snr ses propres ouvrages ,

avec autant de sévérité que de sr.ga-

cité. Nous n'avons que des fragments

de ce travail. XI. Il a été l'éditeur de

l' AlmanachdesMuses fin»»:™»..-

de 1779 jusqu'en 1794- Vctterlein,

Pôlitz et Engel ont publié un choix

de poésies de Biirger, avec des notes;

et des compositeurs célèbres , tels que

Schulz et Reichardt , ont mis en musi

que un assez grand nombre de ses

chansons. — La troisième femme de

Biirger , que la biographie allemande

juge digne de lui avoir été associée par

son goût pour les lettres, et surtout

pour la poésie , est auteur de plusieurs

pièces de vers insérées dans des re

cueils. Celle qui a pour titre le Badi-

nage d'une mère {voy. le recueil de

1 780 ) , suffit pour prouver son talent




